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V1NGTSEPTIEME.

CHAPITRE IV.

Vers. vm. Au reste Freres,que toutes

choses quifont veritables,toutes choses qui

sot vénérablesjoutes choses quifontjustes,

toutes choses qui sotsuresjoutes choses qui

font aimables , toutes choses quifint d<^j

bonne renommée,s*ily a quelque vertu , c£*

quelque louangepensez à ces choses.

Vcis.i x. Lesquelles aussi vom avez ap-

prijesì& recettes & entendues-,^ veuïs en

moy. Faites ces choses , ejr le Dieu de faix

fera avec vous.

Hers Frères > La sanctifica

tion des hommes£c Ic vray

(but de nostrc ìedempcion

'par Iesus- Christ , comme

nous l'enseigoc fApôtre quand il die

que le Seigneur s'est donné joy - mesrnz_j>

four nos séchez -, afin quefelçn lavolon-Gù.U^,

té de Dieu nostre Fère , // nous retirait

 

\
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Cahp.iv. dp présent siécle mauvais ; c'est à dira

( comme il s explique plus clairement

Tit.2.14 ailleurs ) afin qu'il nom rachetaft de tou

te iniquité , & nouspurifiajl pour Itty estre

njnpeuple peculier adàonné k bonnes œu

vres. C'est là l'vniquc dessein de touc ce

qu'il a fait , & íouft ;rt en la terre au

grand éronnernenc des Anges , & des

hommes. C'est pour cela , qu'il a pris

nostre nature, & qu'il a caché la gloire

d'vno divinité eternelle fous le voile

d'vne chair infirme, & mortelle. C'est

pour cela, qu'il a esté tenté en toutes

choses comme nous > & consacré par

tant d'amercs souffrances. C'est pour

ecla.qu'il a esté livré à la croix , & que

le souverain Seigneur du monde a en

duré le supplice des esclaves,& qúc lc

Sainct des Saincts a esté traitré, córnc

les pires malfaitcurs>& que le bénit Sc

bien- aimé du Pcre a esté fait malédi

ction. Et comme le salut , qu'il nous a

acquis, est vn bien non commun &

terrien, mais divin & céleste ; aussi la

íainccté.à laquelle il nous forme &par

laquelle il nous conduit au ciel , n'est

pas vnc perfection ordinaire, & natu

relle , semblable à ccllc qui fe treuvo

dans
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dans lc mondc,& que les hommes ho- Ch»p.n*:

norent du glorieux nom de vertu; c clt

vne sainteté exquise,& singulicrc>íur-

naturcllc, & angélique. Aussi vovez-

vous , que le Seigneur a Tcntrée de co

diuin discours > où il en explique les

reigics , &c les enseignemens. dénonce

de bonne heure à ses disciples» que fi ^- ,

leur justice ne surpafíe celle des Scribes, 4 '*

ejr des FAriziens ( c'est à dire des plus

ieleuez maistres des écoles du mode )

tfs ríentreront nullement au Royaume des

èieux. Lc dessein de la religion jChre-

ftienne étant si haut » 5£ si admirable ,

il ne faut pas s'étonner, fi les Apôtres

en traînent avec tant d'assiduité ,6c de

diligence; & si cette sainteté est l'vni- v^ *

que tujec de leurs écrits, comme elle a

esté la derniere fin des trauaux, & des

souffrances de leur roaistre. Saint Paul

auoit commencé cette Epistrc aux Fi- F'l- h **

lippiens en priant Dieu ,<ju'ils fussent *7*

remplis des fruits de justice , qui font

par Icsus-Christ, & en leur recom

mandant de conuerser dignement *

comme il est séant ielonrfcvangvlc. II

avoit messe dans tout le corps de l'E-

pistre , diuerses aucres excellantes ex-



4»S SERMON XXVIL

Ch*p.iy. hortations à la faincteté^arciculicre-

menc dans le chapitre précédent,Seca

celuy-cy.Le voicy maintenât encore,

qui finitjcommc il auoit commécé &C

donne à ses chers disciples ce dernier

précepte que nous venons de vous li-

re>pour estre comme le seau>& la clo-

sture de son Ep)i\rc;Jurejíe Freres(ditr

il) que toutes choses , quifont véritables^

toutes choses , quifont 'vénérables , toutes

choses , quifont iuftes , toutes choses , qui

fontsures , toutes choses , qui font aima

bles , toutes choses , qui font de bonne re

nommée ; s'ily a. quelque vertu & quelque

loìiinge ,penfèz à ces choses^lesquelles aussi

vous avez, apprises receu'és,& enteduesy

& veues en moy. faites ces choses , & les

Dieu de paix fera avec vous. Pour vous

donner l'cnticre exposition de ce tex

te, nous y considérerons trois poincts

l'vnapres l'autre,auec lagrace^favo-

rable assistance du Seigneur. Le pre

mier fera des choses mcsines,dont l'A-

pôerc recommande festude,& la pra

tique aux Filippiensj le second de le-

xemple, qu'il leur enavoic donné en

• sa personne^ & qu'il leur ramencoit en

cc lieu pouc les encourager à ces de

voirs;

i
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voirs -, & lc troisiesme de la promesse ch** 1V'

qu'il leur faic > que le Dieu de paix sera

avec eux.

Quant au premier poinct > ce mot

*0r*//£,par lequel Sainct Paul en com

mence le discours,so rapporte aux tex

tes precedens, tant du troisiesme cha

pitre) que de celuy-cy) où il leur auoic

exposé les fondemens de la vie Evan

gélique 1 assauoir la foy > & le feruice

de lcí'us Christ, l'vnion ÒL la concor

de avec ses ridelles^ la persévérance

en la pieté.Quand âpres cela il ajoustc»

k^4u rejle pense^aux choses veritables,&

justes, c'est comme s'il disoit ; iusques

icyje vous ay baillé la substance , &L le

corps du Christianisme. Pour le sur

plus, employez tout ce que vous auez

de temps à fétude > & à 1 exercice de

toutes choses bonnes, & louables. Ec

en cela le Saint Apôtre fait vne íecretc

opposition de fa doctrine avec celle

des faux Apostrcs,& de tous ceux, qui

Iudaïzoycnt.Car ces gens âpres la foy

de l'Evangile vouloyent,que les Chrc-

stiens s'occupassent en la pratique des

ordonnances^ & cérémonies légales»

& qu'ils bordasscntjs'il faut ainsi dirc>
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Chap.ir. la robc,qu'ils vestoyét cn Iesus ChristV

dcs franges de Moyfe Ec c'est vne pas*

íion presque naturelle à tous les hom-

v mes de désirer en la religion quelques

deuotions externes; telles fortes d'e*

xercices leur état beaucoup plus faci

les,& plus agréables , que 1 étude de la

vraye vertu ; côme Vous le pouuez voir

en toutes les fausses religions, tant an

ciennes» que modernes. Mais l'Apo-

stre,au lieu de cesfoibles elemens » &5

de ces exercices déformais vains, &&

inutiles, veut que les Chrestiens s'oc

cupent dans vne continuelle pratique

de i'honnesteté>& de la justice , & des

autres vertus, qui regardent le pro

chain; Que ce soit là la parure & l'or-

nement de leur pieté,lcur dévotion, ôí

leurs cérémonies; que le plus homme

de bien, le plus saint, &!e plus iustc foie

tenu pour le plus religieux, selon la do-

laeq.i. ctrine de S. laques , qui définit que la

27. religion sure & sans macule envers na-

jlre Dieu , & Pen , c'est de vifter les or-

felins , & les vefves en leurs tribula

tionss deje contregarderfans ejlre enta

ché de ce monde. Peut-estre aussi, que

l'Apostrc ayaas cy-devanc règle nb*

( . , devoirs»
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devoirs > tant envers Diea , qu'envers Chap.ïY.

les fidèles , ajoute ce précepte pour

nous montrer de quelle fasson il nous

faut vivre avec les estrangers* comme

s'ildtfoic > j'ay jusques-icy formé vo-

stre vie pour ce qui touche le feruice

de DicU;& l'amour de vos frères.Quác

au surplus,qui regarde ceux de dehors

montrez leur des moeurs > & vne con

versation plcne d'honesteté,&de bon

té. Si vous prenez la peine de conter

les choies , qu'il nous recommande;

vous treuverez , qu'il y eh a jusques à

huit articles , premièrement les choses

véritables ., secondement les vénérables}

tierceméc lesiujles; çn quatriefmelieu

celles qui fontsures ; puis celles qui font

aimables ; & en sixiclme lieu, celles, qui

font de bonne renommée ; puis s'il y a

quelque vertu -, & en huitiefmc & der

nier lieu , s'ily a quelque louange. A la

vérité tout cela est si clair, qu'il n'a pas

grand besoin d exposition. Etpleustà

Dieu,qu'il nous fust auslìaisé de le pra

tiquer, que de 1 entendre.'Neantmoins

pour vous aider & fortifier dans vn

dessein si nécessaire > nous parcour

rons ces huit fortes de choies, au mes-
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chip.iv. me ordre que l'Apostrc les a rangeeff,

II met au premier lieu les véritables ,Ec

certes il est bien raisonnable , que iur

tour j & auant tout nous embrassions ,

& affectionnions la vérité ; puis que

nous sommes disciples de Iesus-

Christ j qui en est le Prince , & le Pè

re. Ce doit donc estreici la bas-, Sí

le fondsde toute oostre vie ; qu'il n'y

ait rien 3 que de véritable dans nos

mœurs , dans nos pensées > paroles, &

actions > que nous receuions la venté,

comme U fiilc du cies&'a prcmiere&

principale marque de nostre professió.

Quelques vns restreignent ce mot aux

vérités > dont les Paycns meímes , &

les autres ennemis de nostre religion

demeurent d'accord avec nous ; telles

que font les maximes des mœurs , doc

lanature a graué la connoilíancc dans

les cœurs de tous les hommes commo

celle -cy par exemple, qu'il nefauc

point faire à autruy ce que nous no

voudrions pas , qu'il nous fist; & au

tres semblables, dont l'Aiôtre par-

Rom. t. le dans l'epiítre aux Roman s, quand

n -il dit ,quc les Gentils» (juin ont feint

U loy y font naturellement les choses , qui

\ font
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font de la loy \ & que Dieu leur a muni Cí*f.it.

ftfíé-i ce qui se peut connoijlre de luy, as

savoir tant sa puifíance éternelle , que sa.

divinité. Mais puis que 1 Apoftfc nom

me ici exprtíïVmcnt , toutes les ihosesy

-qui (ont véritables : \\ vaut mieuxpren-

•dre ce mot généralement en touEcíon,

.estenduë ka cc sens la verirécí\ op

posée , ou au mcnsor.gc , ou à 1 appa*-

rence. Car nous appelions véritable*.

premièrement les c hoscs-, qui nc.ífHilC

.pas fcuncájny inuc mecs à p.ûilií:><inaffi5 - k

qui íublistcnr réellement .-j&.fecnnde-

•ment cclles.qui font aufonds^ce-qu'el"

4es paroiffcnt au d<. hors ; -qui íont fer*

-mes > &. íolides •> non comme les om

bres , & les figures vqui font quelque

chose à la venté > mais fie íont pas

pourraot ce qu'elles semblent estre

■Ç.SX il semble -que ce soyent des corps»

& au fonds . elles ne (ont ncn ciouis^

•que cela. Ainsi l'Apostrc bannit da

teew & des mœurs des Chresl»jej»í

.premièrement toutes choies fausses

;dc ^quelque nature , qu'elles ioyent;ÍC

-íçGon-dcmcnt toutes les «a-nites & ap

parences ttompeufes 11 veut ique no*»

átte vie soit fUinc soh4c;oqu'ilj)$

--....* /



'434. SERMON XXYIL

6hap.iv.aic tien de vain» n'y de crcux,que nous

laissions courir les auttes âpres les

ombres» & ne nous atcachions, qu'aux

corps. Pour satisfaire à cet ordre, ce

n est pas assez do repurger vostre lan

gue de coure menterie , equiuoque> &

ambiguïté, & vos mœurs de toute

hypocrisie. II faut encore nettoyer vo

stre cœur de lestimCidc ì amour,&ad-

mirationdu monde 5 qui n'est quV

i. Cor. wfigure ï qui fafie , comme l'Apostre

nous leníeigne ailleurs diuinement.

Ny les gains de l'auariee y ny les hon

neurs de l'ambition , ny les plaisirs de

la dosbauche , ny les occupations &

jouyssanecs des autres vices no font

pas des choses véritables ; estant cui

dent, qu'elles ne dônéc pas le bon heur

qu'elles promettent, & no contiénent

nullement en elles le bien , donc elles

présentent vne vainc , & fausse appa

rence. Rayons les dons du nombre

des choses , ausquelles nous nous de

vons ocouper ; & nous arrestons à cel

les , qui font véritables , c'est à dire»

pouf comprendre le tout èn peu de

roots , à la droiture , & sincérité d'vne

bonne conscience)& à cous les fruicts,

. a iï qu'elle
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qu'elle produit. L'Apôtrc nous re-chap.iv.

commande én second lieu , toûtes cho

ses vénérables , entendant fous cè moti

tout ce qui se rapporte à lá grauité > &

à la bienséance des mœurs , qui con

vient à la dignité de la vocation, dont

Dieu nous a honorés. Pour pratti-

quer cette vertu i il faut renoncer à la

legeretéj à l'inconstance , à la bouf

fonnerie , Sí à toute baísesse , contrai

re à la discipline> dont nous faisons

profession. Qu'il n'y ait rien, nydans

nos paroles > ny dans nos habits , ny

en aucune partie de nos mœurs > qui

lie respondc à la hautesse > & à la sain

teté de co lésus , dont nòus nous ap

pelions Disciples-- c'est à dire, qu'il n'y

ait rien , qui ne soit honneste , & fim-

ple; Que iamais nulle occasion n'ap

porte de changement en cette formo

de vies Que l'adverfiré , & la prospé

rité la choquent sans la troubler.- Que

la compagnie, & la solitude la voyent

csgalcment én noùs. Car puis que le

Chrcstien est enfant de Dieu, héritier

du Ciel, frère de Icfus Christ, U con

citoyen des Anges , le sel & la lumiè

re de la tcrrc,lcMaistre&: le Docteur

s

Ee ij
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Ch»p.iv. du monde; il est évident, que des qoa«-

litcz û hautes l'obligent à vne grauite'

& í'ajnctecé singuiiere, & qu'il ne peue

tomber dans les vices, qui y íonc con

traires > fans trahir vilainement son

honneur , & démentir honteusement

ía profe ssion. La choses tujies-,quc l'A-

postre adioure est troisicíoie lieu , íonc

colles, que nous devons à châcun, (oie

par les loixdiuincs, soit par les or

donnances j&: coustumes humaines.

11 veut que nous considérions premiè

rement ce que Dieu nous commande

de rendreou de déférer aux hommes»

foie l'honneur , robeyísancc, & 1c fer-

uice à nos Supérieurs ou en lestât > ou

ou en la famille, foie la códuite.le foin»

& la protection à nos inférieurs ; soit

laminé, & l'assistancc à nos égaux,

í~oit la charité,& la reconnoiísance en

vers tous • Qu'en fuittenous pensions

aussi aux loix> particulières des villes»

& societcZ) où nous viuons j & aux

devoirs > qu'elles requièrent denouS;

& qu'en fin nous soyons soigneux dé

nous acquitter de tout auec le plus de

fidélité, qu'il nous fera possible ; fi ce

n'est qu'eacre les ordonnances hu

maines
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6 > îîwincsilyenait,quisoycntcontraitcsChjp.TY;

à la Loy de Dieu , & au devoir de nos

: consciences •• Car quant à eelles-lâ,

comme elles ne font pas justes , aussi

- n'y sommes nous pas obligez. Mais

iiors cette exception > il faut en tout

le] reste, no.us for,f-mettte ,& accom

moder aux loix des Communautcz ci

viles, & domestiques, où nous vivons.

L'Apostre njgus ordonne en quatrîef-

mc lieu, de penser à toutes c hoses, qui

fontptires ; entendant par là l'honne-

; frètes la ehasteré, contraire aux or

dures des voluptez defédues de Dieu?

Que nous prenions le foing, non feu

lement de garder nos cœurs , &nos

corps nets de toute pollution ; mais

que nos langues & nos yeux, ou nos

í habits , & en fin toutes les parties

de nostre vie íoyent dans la mefme pu

reté. Que nos propos foyent honne-

ítes , nos regards modestes , nostre

conversation cfloignée de toute espè

ce de dissolution. Mais parce que la

gourmandise, & fyvrongneric souïl-

lent aussi le corps de 1 homme, & le

xendenc indigne destre le Temple de /

Icfus-Ghrift? j'estime qu'il faut auffi

£ 0 iij .

>
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Chap.iy. cstcndre la pureté > dont parle l' Apô

tre, à la Sobrict é > &t tempérance né

cessaire au boire, Sz au mangcr.a nous

voulons conserver nos personnes dans

la netteté convenable. I'avouë , que

cette vérité, cette grâuité , cette justi

ce, &c cette pureté, que l'Apostre nous

a recommandées, contiennent la plus

grande parc de la perfection do nos

mœurs. Mais ce n'est pourtant pas lo

couc. II veut éqcore , que nous reve-

stions ces vertus d'vne douceur * &

honnesteté agréable à eeux > auec qui

nous conversons ; & que s'il y a quel

que chose digne de loiiange> & de rc-

commandation > nous en parions no-

strevie, comme d'anrant de joyaux.

C'est ce que fignifient les quatre au

tres devoirs » qu'il aj ouste. Et premiè

rement , Peasez. (âit-i\) à tpftfif les

choses, quifont aimables. II n'entend

pas , que pour gagner la bonne grâce

des hommes , nous devions générale

ment , & indiffjccmmenr pratt iquer

tout ce qui leur phist. A ce conte , il

nous faudroit co irir auec eux dans va

mesme abadon de dissolution,& nous

vçantrer dans leurs ordures, imiter

leurs
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leurs superstitions , & leurs vices , puis cbap.iv

qu'il n'y a rien qui leur plaise dauanta-

ge 1 que eette conformité $ n'y qui les

fasche , ou les scandalize plus , quo la

îuste horreur que nous avons des cho

ses > qu'ils estiment» ou que du moins>

ils pratiquent fans scrupule de con

science. L'Apostre ne parle , que de

ce qui estant conforme à la volonté do

Dieu,qui du moins n'y estant pas con

traire » est d'ailleurs agréable à nos

prochains. Et en ce rang ic mets pre-

miorement * la patience, la debonnai-

rcté 1 la douceur , la beneficenec > &

autres semblables vertus. Car bien

que les actions de toutes les vertus

soyent belles > & aimables en elles-

mesmes, & qu'elles méritent l'appro-

bation > & l'aggréement des hommes,

comme estant toutes autant de rayons

de limage de Dieu,& autác de fruicts

de son Esprit, fi est ce néant moins,

qu'il y en a quelques vncs de plus a-

greables , que les autres; qui iettent vn

feu plus vif , & plus gay r te plus vni-

versollemcnt connu parles hommes-

comme vous voyez qu'entre les estot-

lcs, bien qu'elles soient toutes belles »

Ee iiij
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Ctap.iv. ft lumineuses , il y en a pourtant , qui

le font plus que les autres. Entre tour

tes les autres reluit parriculicreinét la

douceur d'esprit i lacourtoiûe , la pa

tience ,1a facilité à pardo mer les of-

\ fenícs , & la promptitude à obliger.1

Car il n'y a point d arne fi barbare, qui

n'aina !a b >nté. Les plus sauvages s'a*

m'itì'íTwsitjq'iand ils voyent vn hom*

me lans fi l & fans amertume , plein

de compassion envers les affliges, li

béral aux nécessiteux & qutfans con

trainte, íans nolle autre obligation,

q îc celle d : l'hu.nanii é, fait du bien à

tous les hommes > & à ceux la mes'

mes, qui-font outragé. H n'est pas pos

sible, qu vnccc'jr d'homme , s'empef-

chedaymer, òc de respecter vne bon-

lé â admirable. pour peu qu'il en ait eu

le commerce. A ces devoirs j'adjouste

cn second lieu , la complaisance dans

les choses, qndclcur nature sont inr

diff rentes > dont fApôtre nous a

donné vn.excellent exemple , & bien

4499c d'estrç-ioignetisemcnt imité.-

.Gar co--SaUjstjh.T»owne renonçant îuI'v-

jagMe ía.libjprrp * se rendoit serf do

Atóus goux ics-gaignec à son. Maistrc

• > {l'ú o3. . Au?

f

t
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Àu luis il sc faisoic luis ; à ceux-, qui

cítoyenc soubs la loy, comme s'il eust,,^ol:

ôste'sous la loy , foiblc aux forbles ^ & /

tourcs choies à tous>íc pliant > & s'ac-

commodant aucc vnc extrême con

trainte aux humeurs de ses prochains

Sc fe transformant en eux > autant q<io

lc permettoyent les loix de lapicér

pour gaignerpar ce moyen leur afFc

ction,& leur faveur , comme il nous lc

rcprcícnteluy mefmc dans la. premiè

re Epistre aux Corinthiens. Ce qu'il

dit icy en sixiesme lieu, que nous pouc-

c ru (fions aussi les choses , cjt*i font àe_j

bonne renommée , fe rapporte au mes- .

mebuc^ sc doit prendre en la mesme

force- Car premièrement, entre les a-

ctions j qui lonc véritablement bon

nes & honnestes , il y en a quelques

vnes , qui font plus estimées par les

hommes. Sainct Paul veut , que nous

nous y addonnions aucc vn foin parti

culier; pourec que ceux qui en font

estât , npus en aiment d'avantage , &

nous voyant constans, ardens . & zé

lés à les prattiquec > recannoissent par

ce moyen , que ce n'cít pas le vice , ny

la haïne ,. mais lc, jugement > & la

(
\
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• créance, qui nous fait abhorrer leurs

superstitions: Et cette disposition d'es

prit , est cxtrcmcmcnt vtile pour leur

faire gouster la vérité denostre reli

gion. De plu s, encre les choses mes*

mes , qui sont indifférentes de leur na

ture, il y en a qui íont estimées , & de

benne odeur» soit entre tous les hom

mes generalemont » soit en certaines

nations particulièrement ; comme au

contraire, il y on a d'autres de la mef-

me condition au fonds, qui font neát-

moins mésestimées .* comme colles,

qui s'approchent de la rigueur, de la

cruauté,de la ehichetê,& des ordures

de l'avarioe , & semblables. L'Apôtre

veut donc, que dans los sujets de cette

forte , nous nous accommodions au

goust du public.fuyans non feulement

le mal,mais mefme 1 apparéce du mal,

afin qu'il n'y ait rien dans nos mœurs,

qui puisse donner quelque prise aux

adversaires : Gar si vn Paycn,qui d'ail

leurs n'avoit pas grand foin du vray

honneur, estimoit autres-fois que fa

femme devoit estre, non feulement

chaste, & honheste , mais mefme de

bonne réputation > combien plus de

vons
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vons nous dire la mefmc chose d'vnc Chap.iv.

amc Chrcsticnne , 1'espouse de Icfus»

1 le Seigneur de gloire > & le Prince de

la Sajnctcré?Q ie pour auoir 1 honneut

d vne si haute alliance 1 il faut qu elle

ait foin non feulement de ion honne-

stetéi mais aussi de ta réputation, pour

ne salir la maison d'vti fi divin Espoux

d'aucune tache, soit vcritablcsoit ap

parente ? En fin? pour nc rien oublier,

l'Àpostre adjouste encore en dernier

lieu , S'ily a quelque vertu , & quelques

loiitxge, c'est à dire, quelque chose da

lcìiable , qui soit vrayement digne de

la loiiangc des hommes , pensera ces

choses. II veut , que nous ne laissions

aucune vertu en arriére ; que nous pa

rions ce nouvel homme , que lefus-

Chtist a cree en nous , de tout ce qu'il

y a de beau,ôí d'excellent : que nuilo

de ces divines, & célestes fleurs nc luy

manque.-Car il nc faut pas s'imaginer,

que ce soit afles d'en avoir vne , òu

deux feulement .• Prcmiercmcnc , s'il

n'est pas impossible , au moins est il

tres- difficile , d en avoir vne en quel

que degre de perfection , fans avoir

toutes les aucres. Ccíbnt des. Soeurs si

1
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Ckíp.iv. eftroittcmcnt liés ensemble , quelles

ne se peuvent séparer. Mais quád bien

il íeroit aussi aisé , qu'il est difRcile, de

les posséder les vnes fans les autres,

touûourscst il évident, que l'on ne

peut estre vrayemët Chrestien fans les

avoir toutes-, le meímc Dieu, qui nous

commande les vnes , nous recom

mandant aufïï les autres. Sortons de

Terreur , où font U plufpart des hom

me; du monde, qui s'imaginent , que

c'est assés de s'exercer en vnc vcrtu>

«e tenant cependant aucun concèdes

autres; comme fi U luxure ne les pou-

voic perdre,fous ombre qu'ils nefont

pas avaricieux; ou comme fi la chaste

té estoit capable de les sauver , encore

qu'ils foyent crucls,& fans çhatité.Ns

séparons point ce que Dieu a coioint.

Que nos cœurs embrassent tout ce

qu'il nous a recommandé , fans qu'il

nous en efchappe aucune partie. Si

vous voulez régner dans le ciel > il s'y

saur présenter auec cette belle couron-

ne,où rayonnent toutes fortes de ver-

*us,& de louanges. N'en oubliés au

cune, dit 1 Apôtre. Pensez à toutes ces

cbojes tesfaites. 11 commence par

U

I
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la pensée, parce que c'est en effet Ic^P*1*.

i vray principe de toutes les actions hu

maines. C'est elle j qui touche, & qui

range nostre volonté; C'est elle, qui

ébranle nos affections • C'est elle, qui

conçoit , & produit les œuvres. Mais

il veut.que la pensée soit suiuic de la-

ction. Car ce n'est pas pour repaistre

nos sens du plaisir d'vnc vaine spécu

lé -lation, que nous exerçons nos enten-

demens en cette estude , mais bié pour

mettre en pratique , ce que nous en a-

5 vons compris.Au reste que ce que l'A"

postre nous àittde U louange, cr des cho-,

ses de bonne renommée i ne nous abuza

point, corame s'il nous commandoic,

ou nous permettoit de penser ànostre

réputation » &C de faire le bien pour ea

estre louez de» hommes. II veut que

'* nous vivions dans l'cstude., &l dans la

pratique des choses louables, mais non

l! v ( pour la louange,ou pour la réputation.

i Celuy5 qui se propose vn tel but, est

csclaue de sa passion , & non scruireur

i de Dicti. U outrage la vertu , la pJus

belle chose du monde , en la faisant

servir à sa vaniré. Le Chresticn ne re

garde, que la volonté, & la louange

1
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Ctap.iv. de Dieu , comme il n'accend son sa

laire, que de sa seule bonté : auífi ne

trauaillc-t'il , que pour luy. Mais 1 A-

pótrc ayant ainsi propose aux Philip-

piens íes choses , à l'estude & à la pra

tique desquelles il les exhorte, les leur

recommande en la seconde parrie de

nosirc texte par cette considération,

qtitls les avoyent apprises, &■ receuës, &

entendues , & vexes en luy. Ce ne sont

pas des nouueautez ( dit- il) dontie

me fois auiíé depuis peu. Ic vous ay

touíîours donné ces mesaaes leçons

depuis le commencement jusques à

cette heure. II les en prend à ces-

moins , disant > qu'ils les auoyent ap

prises , & reccucs , & entendu e* s, 8c

veuës en loy. Et nous propqfe quant

òc quant en fa personne limage d'vn

fidèle Prédicateur de l'Evangilc,& est

la leur, le deuoir des vrays disciples.

Car pour le premier , il nous teímoi-

gne auec quel foin , & quelle assiduité

il leur auair presehé l'estude de la véri

té, de la justice, & de la pureté Chrtí-

ftienne ; Signifiant par cette répéti

tion* qu'il ne leurauoit baillé, propo-

íé,ny recommandé autre chose ; que

c'avait

■
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çavoit esté le principal » & vnique su- chap.iv

jet de sa prédication. Les faux Apo-

stres prefehoyent l'obíervatiô des cé

rémonies. Sainct Paul ne demandoic

aux fidèles, que l'innoeence & la sain

teté des mœurs. Les Ministres du Sei

gneur) à son exemple? doiuont conti

nuellement donner à leurs troupeaux

cette vraye , & solide pasture , & lais

ser aux chaires de Terreur > les subtili

tés , les questions , & les spéculations

de la Philosophie > qui ne sont la plus

part.que des viandes creuses > les yeux

& les délices des curieux, plus propres

à chatouiller lame > qua la nourrir.

Mais ce n'est pas aflez > que le servi

teur de Dieu fasse entendre la faine,Sc

solide doctrine aux fidèles àluy com-

mis.il faut qu'il la leur montre en ses

mœurs, comme Sainct Paul, qui die,

que les Filippiens auoyent > non oiiy,

éc, appris seulement ces choses deluy;

mais qu'ils les avoyent vett'és en luy , ía

conversation ayant esté conforme à sa

prédication. Ge qui nous reste de son

histoire dans les Actes nous iustifìe

assez cetto vérité -- estant clair que fa

vie n'a esté, qu'vn continuel exercice
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Chap.iv. dc picré, de justice, de grauiré , de po-

•rcté» & de toutes les autres vertus

-Ghresticnncs.C ctteit la demqjWtrat ió

dela vericé de sadoctsirie.il períuadoic

aisément aux auttes.cc que l'-on voyoit

qu'il s'estoit ptemicremervt persuadé à

íoy-mefme. Au contraire, la prédi

cation > qui n'est pas accompagnée

d'exemples > n'est qu'vn vain babil»

■qui tourne en condamnation a celuy,

qui abuse si vilainement d'vn fi excel

lent ministère, & n'a que peu^ 'effica

ce envcfS.fes auditeurs ; chacun s esti

mant dispense d'adjouster/oy à fc$di£

coûts, puis que fa vie tefmofg-ne ,qu d

ne les croie pas luy mcsmc.Mdis com

me les Ministres du Seigneur ont va

beau patron de leur devoir en la per

sonne de Sainct Paul : Vous aucz aulsi,

chers Frères, vn excellent exemple du

yostre en ces Philippiens , àqmJA-

postre rend tefmeignage qu'ils *u' ver

appris, &c reccu , ^entendu la, cho

ies •» qu'il kur auoit píeíi. héc*; ; mon

trant par là l'attention « &■ docilité,

-qu'ils avoyent rendue a l'Euangile, re

levant fes diuir.es leçons auec respect,

Jies imprimant, dans leurs cœurs. & les

embraí-
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embrassant aucc zclc. D'où il est clair; chaP

que leur propre ìnterest les obligeoit à

retenir fermement cette íaincte do

ctrine» s'cxcrccant> & s'avanecant do

plus en plus dans l'cstudc de l'honnc-

steté j & de la sanctification » qu'ils a-

■voyent dés le commencement fi alai-

grement embrasséoide peur>que se re-

laíchant en cette eourse,Ieur derniere

négligence ne leur fist perdre rout e©

qu'ils avoyenr acquis de louange. Mais

pour les encourager d'avantage à

cette saincte , & nécessaire estude > il

leur promer > que s'ils persévèrent > 8C

s'y affermissent de plus cn plus» le Diett

de paix (era avec eux*. Cette promesse

comprend rout ce que nous seaurions

iouhaittet de biens : Car qu'est-ce qui

peut manquer à celuy,qui a Dieu, c'est;

à dtre.la source de tout bon heur aueé

luy ? Aussi voyez-vous , quel'Escri-

ture employé ordinairement ectté fa

çon de parler » disant que Dieu est auec

quelqtivn , pour signifier vnc conti

nuelle assistance, & bénédiction de fat

providence commo qùand Moysc

dit > que Dieu estoip avec loseph : pour

nous exprimer le íoin paternel , qu'il
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£hap.lv.auoit de luy.-&: quand nostre Soigneur

Iesus-Christ , pour afleurer ses disci

ples de la favorable aífistanee, qu'il

leur donneroic dans touc le cours de

leur laborieux ministère , leur promet

qu'il fera auec eux jusques à la fin du

inonde. Icy tout de mefme > l'Apo-

strc nous disant > que fi nous nous ad-

donnons sérieusement à la sanctifica

tion , & aux bonnes œuvres , Dieuse-

ra avec aow,entend, qu'il nous bénira,

qu'il fera touc relislìr à nostre biéiqu'il

nous consolera dans nos pen«s,&nous

fortifiera dans nos corabats , & que

nous faisant sentir ses faveurs , & ses

grâces en ce ficclciil nous conduira 5C

addreslcia durant tout nostre sojouc

en la tcrrc.jusques à ce qu'il nous élevé

dans la gloire de (on Royaume Céle

ste. Et c'est pour nous lc donner à en

tendre , qu'il appelle notamment le

Seigneur, le Dieu depaix ; comme fou

tent ailleurs , quand il nous souhaites

ou nous promet de semblables bene-

dictions.Cy-dovant il nous disoit>quc

la paix de Dieu gardera nos cœurs, ôc

nos sens en Iesus-Christ. Maintenant

il nous en donne encore plus d'affeu-

fan.ee.



SVR L"E P.A VX F ï L I P. itft

tancc;adjoustant, que le Dieu de paix Oktp.iv;

fera luy- mcímc aucc nous. L'Efcri-

turc l'appelle souvent ainsi : premiè

rement, pourec que ccccc souveraine,

&c bien heureuse nature iotiyt en soy-

mesme , dvne tres profonde paix, nul

des changemens qui brouillent ce

monde inférieur , n'estant capable de >

troubler son repos. Secondement*

pourcé qu'il n'y a rien qui luy plaise

plus , que la paix , ny qu'il haysse'pju^

que la division, &c la guerre, &: lettc-^

i»lc. La vision qu'il fit voir à $ïic*i.Roy£

nous représente ce sien nature! « fEs- 19.12»

criture nous remarquant, qu'il s'appa-

jut en luy , non dans le vent , ny dans

l'orage , ny dar.s le feu , mais dans vn

Ion coy,& subtil, pour nous monstrer,

qu'il se plaist dans les ames tranquilles,

& rassises , & pacifiques , & non dans

les esprits inquiets , & turbulents. Ea

fin il est nommé, Dieu depaix , pour.c$

qu'il est l' Auteur de toute la paix»

dont joiiysscnt les créatures. Ç'estíuy

qui la maintient parmy les Anges

•bien-heureux , ayant estábly la paix

jdans les hauts lieux , comme dit lob,

Ccst luy, qui nousdoaaecn son Fil*
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ChapJV. la paix de l'vn , fie de l'autre siécle , 9c

celle donc nous iouïfsons maintenant;

& celle que nous espérons dans les

cicux.Que si vous prenez le mot des

paix au lens > où l'Eícritutc remployé

ordinairement > pour dire prospérité

& bon hcur,c'cft encore> à bon droit,

qu'il est nommé , le Dieu de faix j puis

que c'est de fa feule faveur > & grâce»

<juc despendent tous les heureux suc-

ccz>quc peuvent avoir icy bas » ou los

Eglises en gênerai > ou les fidèles ea

particulier. Co fera en cette qualité»

qu'il viendra à nous , si nous chemi-

nons en fáincteté, entant > qu'ils? les i

Dieu de paix , efpandant ses douces I

consolations dans nos cœurs , bénis

sant & nous j & les troupeaux, en la

communion desquels nous vivons , &c

tournant àncítre bon- heur les choies

les plus ennemies. Voilà > Chers Fr»-

res , ce que nous avions à vous dirt

pour l'expofition de ce dernier des

préceptes , que l'Apostre donne aux

Philippiens , dans lEpistrc qu'il leut

a cicrite. Imprimons- le profonde

ment dans noscœurs;Meditons-le, U

?n faisons nostre profit; en pratctqu? nt

soigneuse^
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íbygneusèment toutes les parties,Pre- Ghip.lT*

rnicrcmcnt, nous avons à .y apprendre f

1 «n gênerai » combien est fausse la ca

lomnie de ceux , qui accusent la reli

gion Evangélique d esteindre ou d af-

foiblir les bonnes œuvres,& combien

est lourde Terreur de ceux , qui se

maginenc •• Gar qui les a iamais ou re

commandées plus vivementfOu éten

dues plus magnifiquementique l'Apo-

stre en ce lieB? Qui vcutjque toute la

vie du Ghresticn ne s'occupe qu'à pen- (

fer & à faire des choses véritables , vé

nérables i iustes , pures , aimables ,do

bonne renommée-,& à prattiquer tout

ce qu'il y a de louange , & de vertu?

S'il y a des gens j qui vivent mal dans

vne fi chaste, ôcsisainctcefcolc, que

l'on s'en prenne k leur lascheté , &: à

leur maliee.Gette sacrée discipline n'a

point de part , ny dans leur faute > ny

dans leur mal- heur. C'est leur dureté»

&: non son imperfection , qui les re

tient dans l'ordure. Elle les appelle à

l'honnestcté & à la vertu ; Elle leur cn

repete continuellement lesleçons;cU

le leur en propose les plus bcaux,& les

plus cxccllcns motifs , qui furent ia-

Ff iij
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Ci«pjv.mais c'est le vice do leur nature , 8£

non la doctrine de l'Evangile » qui est

la cause de leur infamie , & de leur

mal-hecif.Nous pourrions auec beau

coup plus de íuict reiecter cette accu

sation íur ceux > qui nous l'tntentenr.

< Car n'est-ce pas évidemment amortir

î'estude de la saincteté > que d'ensei

gner (comme ils font) que les plus

hauts>& tes plus beaux de ícs traits ne

font pas nécessaires à tous les fidèles*

qu'ils n'appartiennent, qu'aux plus re

louez esprits ? à ceux qu'ils nomment

parfaiflsì & qu'il suffit pout le com

mun , d'avoir voe certaine mesure de

f>y i & de vertu fort médiocre ? Qui

«djoustent j que les plus riches > & les

plus excellentes ceuures des Satncts

estoyenr sttpererogatoires , c'est à dire»

con deuës ny nécessaires? & qui sou-

stiennent > que Dieu ne les commande

pas , mais les confeitíe sculcraent.? Lais

sant en la liberté du fidèle de les faire»

ou de ne les faire pas? O lasche & per

nicieuse doctrine f qui d'vn seul coup

ruine les vns > & les autres : ceux qui

fonr ces ceuures-là, par la présom

ption > qu'elle leur donne d'avoir plus

fait,
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fait, qu'ils nc deuoyent» & ceux qui ne chap.iv:

les font pas, par l'aucugle sécurité > ou

«Ile les plonge, leur persuadant, qu'ils

feront sauuez sans vrie fi nécessaire

partie de lasanctification. Certaine

ment ce seul passage , quand il n'y en

auroit nul autre dans les Esericures do

Dieu,sufHt pour abbattre cette erreur.

Gar il est clair , & certain', qu'il n y a

& n'y peut avoir aucune bonne action,

de quelque nature.ou qualité, que vo*

puissiez vous la figurer , qui ne soit du

tang des choies, ou véritables ,ou veno-

rablcs,ou iustes,ou pures,ou aimables»

ou de bonne renommée, ou louables,

& vertueuses. Si elle n'estoit rien de

tout cela, elle no seroic pas bonne, 8c

beaucoup moins méritoire fie fitperero-

gatûire,eotamc ils prétendent. Or l'A-

postre,comme vous voyez,nous com

mande expressément de penser à tou

tes les choses, qui font telles > & de les

faire.Certainement il n'y en a dóe au

cune de cc nóbre, qui ne nous soit có~

mandée ; qui ne soit par conséquent

deuë & nécessaire) Si non simplement

conseillée i & ptfererogatoire. Outro

l'authonté do l'Apostrc.la raison de

Ff iiij
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ehap.iv la chose mcscne 1c montre clairemenr-*

Car puis que Dieu est vn cltrc souue-

rain , puis qu'il nous a donné touc ce

que nous auons d'cstre,& de vie; puis

que non content de nous lavoir don

né vne fois y il nous l a conservé te ra

cheté par vn prix infìnv , arsauoir par

. la mort de son Fils , qui ne voie > que

nous luy devons tout ce que nous

sommes capables de luy rendre de ser

vice, &C d'obeyísanee? & que nous

sommes obligez d'employer à fa gloi

re} tour ce que nous auons de pensées,

&C d'affections ? Auíïì sçavez- vous>

qu'il nous les demande cnsaloy jou

il nous commande expressément de

l'aimer de tout nostre cœur , de touto

nostrcamc) ôí de toute nostre force.

Tenons donc cecy pour vn principe

asseuré, qu'il n'y a point de saincteté

fi exquise òí fi accomplie, que nous ne

devions à Dieu , & qu'âpres avoir tout

fait> nous n'aurons fair, que ce qui

nous est commandé. Que nul ne se

dispésc de cette obligation, soit clerc,

soit laie, soit grand, soit petit. Que nul

ne rcuvoye le soin & l'clludc de la per

fection à d'autres. Comme cous les si-
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delcs aspirent à la vie eternelle -, aussi sbap.iv.

doivent tls tous cheminer par la voyo

de la saincteté>qui y conduit • & com- ^

me ils sont tous honorez du nom d'en- .$f

fins de Dieu; aussi doivent - ils tous

estre parfaits, comme le Pcre céleste

est parfait. Faisons estât > qu'il n'y a

pas vn de nous , à qui l'Apostrc n'ad-

drcsTe ce divin précepte » que nous ve

nons d'expliquer , comme en effv ct il

est cuident, qu'il parle icy à tous les

Chrestiens de Philippes indifférem

ment» &c nous estudions tous en fuit r c >^

à pratiquer ce qu'il nous ordonne. Ec /

comparans premièrement la règle,

qu'il nous a baillée,aucc nostre vic,re-

connoiîsons avec honte lesmanque-

mens de nos mœurs. II nous ordonne

de penser à toutes les choses , qui font

véritables > vénérables » iustes , pures»

aimables, &c de bonne renommée, s'il

y a quelque vertu,& quelque louange;

de penser à ces choses , &c de les faire,

Gombien y a t'il de gens parmy nous,

qui n'y ont iamais pensé > bien loin de

les avoir faitcs?Dont toute la religion

ne consiste, qu'en vne simple , & nuë

profession, de l'Evangïle > laquelle ils
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chtf iv. renient par leurs faicts ? Ils vîennensr

auPreschot ils participent aux fignes

des Sacrcmens , &c au reste n'ont nul

foin de la sanctification , fans laquelle

nul ne verra Dieu. Au lieu de cette

faincte vérité, qui deustestre le fonds

&la marque de toutes nos mœurs,leue

vie est pleine ce fraude &zdc raesonge;

c'est vne eomedie perpetuello , où ils

ne font rien moins s que ee qu'ils pa-

roifsent; & l'impudenee en est venue

jusques-là, que l'on prend ce vice pour

vne vertu. On appelle lhypocrifìe

prudence, fie vne fine fourberie, nddrefe

dr hon ejprit. II n'y a rien de sainct > ny

de véritable en nos propos > py ea

nos actions. Et quant à cette véné

rable grauité, qui deuroit paroistre

«n toutes les parties de nostro

conversation » combien en som

mes nous éloignez? Qui oubliant ce

que nous sommes» & la faincteté &

maiesté de ce Iefus-Ghrist» dont nous

portons le nom, & la gloite de ec ciel,

où il nous appelle, nous amusons à dss

choses de néant ? Aux passe- temps de

la terre? Aux puerilitez > & aux plus

ridicules diuertislìmens du mondes

Fait
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Fait il pas beau voir vnChrestiçn,lçchap.lt.

disciple de Dieu&lheritierde letcr-

nité> folastrcr avec les enfans du fic

elé? plongé dans leurs j/euxy dans leurs

danses , dans les spectacles de leur va

nité, dans les exces de leurs desbau-

ches.» dans les sotizes i & dans les bas

sesses de leurs entretiens > & de leurs

passions ? Vieillir dans cette vaine hu

meur ; faus que la pesanteur de l'aage,

qui a rreste la lcgcreté des mondains '

mefraes , le puisse former à ta grauicé

digne de fa profession; Que diray jo

de cette justice, que nous devons a

tous les hommes» lc fondement de

toute vertu, lc liou de toutes les socie-

tez , dont les plus barbares font con

traints de reconnoistre la nécessités

Qui croyroit, qu'elle fust outragée- ,

dans vne compagnie de Chrcsticns,

où l'on devroic tenir l'iniusticc pouc

vn prodige? Et neantmoins ( il lcfauf

aiioiicr à nostre honte ) il se commet

mille &; mille choses iniustes parmy

nous. II s'y treuve des gens , quifonr/

tort ìi leurs prochains » qui n'espar-

gnenc pas mesme leurs frères ; qui

chassent âpres le bien d'autruy, qui
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€h»p.iv. l'attircnt, 8C lc rctienncnc > qui ne reo-

dent pas ccqu'ils doivent,& prennent

ec qui nc leur est pas dcu. II s'y Crcuue

desenfans quïjn'ont poiatde respect

pouc leurs percs;dcs maris, qúi nont

point d'amitié pour leurs femmes > des

femmes qui n'ont point de déférence

pour leurs maris; des frères > qui hays-

senc leurs freres;& il yen a peu qui ne

fassent souuent à autruy,ce qu'ils sc-

royent bien marris qu'on leur fist. La

pureté n'y est pas mieux observée. Les

vilenies de la dissolution , de l'adufre-

re & de la paillardise > les ordures de

l'yvrongnerie, & de la gourmandise

n'y ont que trop de lieu.- pour ne rien

dire des taches de nos entretiens, des

saletés , soit de nostre auarice > soit de

' nostre luxe;de la vanité de nos habits,

Sc de nos meubies;toutes choses con-

t* aires à la pureté, simplicité, Sc hon-

nesteté Chrestienne.Ce n'est pas mer-

uoilles > que manquansfi laschement

aux choies principales , nous ayons

peu de foin d« celles, qui font aima

bles , comme de la benefìeance , & de

la complaisance > chacun s'estimant

nay pour soy-mosme, ôí croyant que

tout
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touc le monde luy est redevable fans <51>*p.iv^

qu'il doive tien à personne, Etquanc

aux choses de bonne renommée,nous

y regardons fi peu , que nous ne fai

sons point dé conscience de courir a-

pres des employs de fore mauvaise

odeur parmy les hommes > 6c à"cm -

brasser des affaires infâmes au grand

scandale du monde > & à l'opprobro

derEglisc. La passion de l'avaticeJ&

de l'ambition est si furieusejque sans le

mettre en pene > ny de la consoieact,

ny de la reputacion>l'on ne songc>qu à

contenter ces deux monstres > à cher

cher à droit > & à gauche de quoy as- /

iouvir leur faim. Chers Frères » c'est a-

uee beaucoup de douleur , que ie tou

che nos playes. Mais il les fauc de'eou-

vrir pour les guérir. Disposons nous y

par vne sérieuse repentante. Qu'vne ,

iuste honte en soie le eomracncemcnt.

Rougissons en nous-mesmes > d'auoir

fi mal servy vn Dieu 5 qui est si bon;

d'avoir scandalizê son Eglise , & ou

tragé son précieux Nom par les ta

ches de nostre vie. Demandons luy

pardon de nos fautes,& abbatusàscs

piedsne le laiflon point > qu'il ne nous
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€;tDp.ir *i* accordé fa grâce. Prenons vno fer

me résolut ió de mieux faire à Tavenir,

& d employer au moins ce qui nous re

ste de vic.dans vne religieuse observa

tion de fa discipline. Renoçons à cous

nos vices. Bániflans du milieu de nous

le mensonge » la legerete , liniustiec,

rimpuretèicout ce qui provoque la co-

lere de Dieu;tout cc qui mérite la haï-

nc,&le diffame des horames.Quc cet

te vcriré.cette innocence, cette hon-

nesteie',cette douceur,â£ beneficence,

cette pureté' de mœurs , ceccc gravité»

,& cette vertu, que les premiers Mini

stres du Seigneur nous ont recornmá-

dée , que le monde a veuë , & loiiéo en

eux, que leurs plus grands ennemis onc

esté contrains d'y reconnoistre, & ad

mirer,vienne encore revivre, & relui

re au milieu de nous.O Dieu Eternel»

quelle feroit la gloire de nostre Eglise

en gencral,quelle la félicité dechacu

de nous en particuliers arrachant nos

cœurs, & nos affections de la terre, fie

renonçât aux passios,&; aux exercices

du vice, nous travaillions tous ensem

ble à l'estude de la faincteté i & fi lais*

faut- là les vaines occupations du rr,5-

oc,
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«le » nous n'avions autre soin que de ehap.lv,

penser Scáe prattiquer ces choses véri

tables, pures» justes, venetables,aima-

bles,&: plenes do vertu,& de louange,

que nous commando l'Apôtre ! La lu- -

roiere d'vne telle vie oonfondroic nos

ennemis.Elle fermeroit la bouche à la

calomnie. Elle changeroit la haine &

tes blaímes du monde en amour & en

louange > & leur scandale en édifica

tion : elle acquerroit de nouveaux su

jets à Icfus - Chriíì , & estondroit au

long,& au large Us bornes de son Em

pire •• Car ne croyez pas , que ç'ait este

ou la force des miracles,ou la merveil

le du ícAvoir , ou la vertu du langage

des premiers Chrestiés,qui ait autres-

fois converti le monde,Leur faincteté

fit la plus grande partie de cet ouvra

ges 60 que nous aváçons fi peu main

tenant au prix de nos pères , n'est pas,

que nous soyons moins fçavans , ou

moins eloquens,qu'ils n'estoyent.Tou-

tc cette différence no proeede,que de

ce quo nous ne vivons pas á bien,

qu'eux.Ayons l'innoceneo do leur vie,

& nous aurons le bon heur de leur

luceez. Mais outre la gloire du Sei-
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cv.ap.lv. gncur, nous pourvoirons aussi à nofhe

bicn.Z'í Dieu de paixfera avec nous , dit

L Apostro. Dans ces honncstes exerci

ces nous joìiyrons dvn doux &c incisa*

blerepos; paflans cette vie, &í atten-

dans l'autre aucc vn excremo conten

tement d'esprit , délivrez des craintes

&dcs pênes, des remors> & des soucis,

& de toutes les inquierudes que ie vi

ce seme cousiours asscurément dans

toutes les araes5qu'il poisede. Scntans

lesus- Chnst dans nos cœurs , asscurez

de fa grâce, & de nostre immortalité,

nous nous égayons fous les yeux d'vnc

joye inénarrable 6í glotieusejjufques à

ce qu'âpres ces prémices de ion Para

dis, il nous élevé au Ciel,& nous pU>»-

gc dans la source meíme de ses de I u: cs.

A luy seul auee le Pcrc,& le Sainct Es-

prit,seul vray Dicibbenu à jamais soiÉ

honneur)louangc,& gloire aux siécles

<Jes siécles,

AMEN.

SERMON


